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L'ALCHIMISTE, 

COMÉDIE EN DIALECTE TURC AZERI. 



Dans la préface des Comédies persanes qui ont paru 
tout récemment ^ après avoir montré combien les 
textes de ce genre rendent service à Tétude des lan- 
gues vivantes, j'exprimais le vœu que la rédaction 
originale écrite dans le dialecte turc particulier à 
TAzerbaïdjân pût avoir aussi les honneurs de l'im- 
pression. Elle me semblait le mériter piar les dififé- 
rences qui distinguent ce dialecte du turc ottoman , 
et aussi par lextrême rareté de Tédition de Tiflis, 
dont nous ne connaissons que trois exemplaires. 
Sur le conseil de quelques amateurs de curiosités 
philologiques, je me suis décidé à publier ici une de 
ces comédies à titre de spécimen , et j ai choisi la 
plus courte. 

* Trois comédies, traduites du dialecte turc azéri en persan, etc. 
avec un glossaire et des notes, par C. Barbier de Meynard et S. 
Guyard. Paris, Maisonneuve frères et C. Leclerc, i885, un vo- 
lume in- 18. 

J. As. Extrait n" i. ^1886.^ i 
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MOLLA IBRAHIM KHALIL L'ALCHIMISTE, 



\ 



PIEGE EN QUATRE ACTES, 

TlUÉE D*UN FAIT DE LA VIE REELLE, 

PAR LE CAPITAINE 

MIRZA FETH-ALI AKHOUNZADÈ, 

1267 l*85i). 



PERSONNAGES. 



MOLLA IBRAHIM KHALIL, alchimiste, originaire de Keldek. 
MOLLA HAMID, son élève, originaire de Samouk. 
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DERVICHE ABBAS, son domestique, Persan. 

HADJI KëRIM, orfèvre, originaire de Nakhou. 

AGHA ZËMÂN, médecin, de Nakbou. 

MOLLA SELMÂN, fils de feu le savant MoHa Djelil, de Nakhou, 
grand et solide gaillard. 

MECHHEDI DJEBBAR, marchand, de Nakhou. 

ÇEFER BEK, propriétaire, de Nakhou. 

CHEIKH ÇALAH, de Khatchmaz. 

HADJI NOURI, poète, de Nakhou. 



Toutes les localités désignées ici font partie du gouvernement du 
Caucase. Nalthou est le chef-lieu d'un district au sud-est de Tiflis ; 
Keldek, un village arménien dans le Karabagh; Samouk, une petite 
ville sur le Kour, dans le voisinage d*Eiizabethpol , et Khatchmaz, un 



village au sud-est de Nakhou. 
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ACTE I. 

Cet acte se passe dans la ville de Nakhou et dans la maison de Tor- 
fcvre Uadji Rerim, au mois d*avrii 12^8 (iSSa). Hadji Ivmm, 
à roocasioa de l'arrivée à Nakhou de Cbeîkli Çalah Khatclimazlu , a 
invité quelques amis : le docteur Agha Zemân , Molla SclmAn , le mar- 
chand Djebbar,Çefcr Bck, propriétaire , ainsi que Cheïkh Çalah. Quant 
au poète Hadji Nouri, il est venu par hasanl , et sans invitation. Tous 
ces personnages portent leur costume ordinaire, à Texception de 
Cheïkh Çalah qui est coiffé du turban et roule, un long chapelet 
entre ses doigts. Le maiire de la maison , s'adressant aux assistants , 
entame ainsi la conversation : 

Hadji Kerim. Messieurs, vous savez pourquoi je 
vous ai appelés ? 

Le iiARCHAi^D Djebbaiv. Nous n en savons rien. 
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MeceihediDjebbâr. Molla , j'aides fonds , mais tout 
est placé et il m'est très difficile de les réaliser promp- 
tement. Si c'est possible, prenez pour moi mille 
roubles chez HadjiRahim. J'ai deux boutiques, elles 
lui serviront de gage. 

Hadji Kerim. Pour moi aussi, prenez mille rou- 
bles : je donne ma maison en nantissement. 

ÂGUA Zeman. Empruntez mille roubles pour moi ; 
je donnerai en gage le jardin fruitier de ma femme. 

Çefer Bek. Mille roubles pour moi aussi et que 
mon village serve de gage. 
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Le poète (vexé). Quel profit! Vous y apprendrez 
les faits et gestes des Lezguis à Tégard de vos pères, 
et les cruautés qu'ils ont exercées contre eux. Est-il 
donc sans profit de connaître les choses du passé ! 

HaDJI KeRIM L orfèvre (avec douceur). Haciji Nouri, 

ce n'est pourtant pas le moment de dire des vers; 
plus tard, quand on aura le temps, tu les liras. Et 
maintenant dis-moi, voyons, ne trouves- tu pas, toi 
aussi , qu'il vaille la peine de recevoir de l'argent de 
MoUa Ibrahim Khalil? Assurément c'est une chose 
qui te paraît raisonnable. 

Hadji Nouri (d un ion triste). Non! 
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Le PoàxE. Oui certes , mon talent est tel ; mais de 
même que vous dîtes qu'il faut au philtre d'autres 
éléments aptes à subir son action , de même il faut 
à mon talent des gens de goût, gens distingués et 
instruits qui sachent apprécier la valeur de mes vers. 
Gomme, par malechance, il ny a chez mes compa- 
triotes, c*est-à-dire cliez vous, ni mérite, ni intelli- 
gence, ni bon sens, quel profit puis-je tirer de ce 
talent, à quoi peuvent me servir mes poésies? 

Hadji Kerim. Quel homme absurde! quelles sot- 
tises il nous débite ! Qui donc ta invité à venir nous 
endoctriner? Voyez un peu d'où vient un pareil 
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moraliste! Sors, va-t-en! Nous n'avons que faire de 
tes conseils. 

TODS LES ASSISTANTS (ensemble). Sors , Va-t-en ! NoUS 

n avons que faire de tes conseils» 

Le POÈTE (ramassant précipitamment son cahier de vers et le 

mettant sous son bras). Je pars ; le langage de la vérité est 
amer (il sort). 

Hadji Kerim (aux assistants). Messieurs , nous n'avons 
quune parole. Il faut que. dès le commencement de 
la semaine prochaine , nos fonds soient prêts et que 
nous allions chez MoUa Ibrahim Khalil dans les mon- 
tagnes de Khalchmaz. 
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M y. 

Tous LES ASSISTANTS (ensemble). Oui, cest chose 

dite! 

(Le rideau, tombe») 



ACTE IL 

Les montagnes de Khatdbmaz. Au pied d'une haatem% dans une 
belle prairie ornée et parfumée de fleurs de toute sorte, deux tentes 
sont dressées à cinquante pas Tune de l'autre. Au-dessous des tentes 
s'élève une cabane en bois , à l'intérieur de laquelle se trouve un 
grand foyer de forge auquel est adapté un soufflet proportionné au 
foyer. Autour de la forge sont répandus des morceaux de cuitre en 
fusion et qui paraissent destinés à être changés en argent , Devant 
une des deux tentes se dresse une seconde cabane de bois. Le 
fond de la prairie s'étend jusqu'à de hautes montagnes couvertes de 
neige; en face, un vallon traversé par un petit cours d'eau. Sur ses 
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mid, les gens qui se sont mis en route venant de 
Nakhou , d après ce que m'écrit Cheikh Çalah , doi- 
vent arriver ici aujourd'hui dans i après-midi? 

MoLLÂ Hâmid. Oui, et peut-être plus tôt. 

MoLLA Ibrahim Khalil. Molia Hamid, quand ils 
arriveront, reçois-les poliment et fais-les reposer sous 
la tente. Demande-leur des nouvelles de leur santé 
et pourquoi ils sont venus. S'ils te disent qu'ils ont 
apporté des fonds pour avoir des lingots d'argent, 
réponds-leur : « Mon maître a donné aux Arméniens 
d'Iklis tous les lingots de l'ancienne fonte; il leur a 
vendu aussi ceux de la fonte actuelle. Quant à la 
transmutation de la seconde fournée, il faut un mois 
pour qu'elle soit achevée et complète. C'est donc en 
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avant de m avoir vu et donné leur argent. Fais ce 

que je te dis (il rentre dans sa tente). 

MoLLA Hamid (le suivant). C'est bien, jobéis, maître. 

(Plus tard, deux heures avant le soir, les gens de Nakhou arri- 
vent. Molla Hamid sort de sa tente et va à leur rencontre), 

Ceux de Nakhou (à Molia Hamid). Que le salut soit 
sur vous! 

Hamio. Sur vous soit le salut î Soyez les bien- 
venus, je suis charmé de votre visite. Veuillez donc 
entrer sous la tente, reposez- vous. 

Ceux de Nakhou. Nous étions très désireux de 
vous voir. Vous allez bien? Votre santé est bonne P 
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avez-voiis pris la peine de venir? Est-ce simplement 
pour faire visite à sa seigneurie, ou avez-vous un 
autre dessein? 

Ceux de Nakhou. Tout d abord notre plus vif dé- 
sir est de saluer Monseigneur. En second iieu, cha- 
cun de nous lui apporte un modeste présent; s'il 
daigne l'accepter, il nous comblera de ses faveurs. 

Hâmid. C'est bien, je comprends, vous apportez 
de la monnaie pour avoii* des lingots d'argent. Mais 
la vérité est que Monseigneur n'acceptera pas vos 
fonds et voici pourquoi : toute la fonte précédente 
et celle qui est en préparation , il l'a donnée aux Ar- 
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Hamid. Alors prenez patience pendant trois jours , 
jusqu'à ce que Monseigneur achève sa retraite. Vous 
serez mes lionorabies hôtes pendant trois jours. 

Ceux de Nakhod. Très bien, parfait! 

A ce moment paraît Derviche Abbas : trente ans, cheveux tom- 
bant sur les épaules, teint brun foncé, barbe inculte, grosse mous- 
tache. Il est de haute taille et coifiPé d*un bonnet conique [tàdj]-^ 
sur son dos est jetée une peau de tigre. Il tient à la main un cornet 
à bouquin et porte sous le bras un grand coq rouge. Il sort de sa 
demeure en criant d*une voix formidable : Y a hou, y a haqq (ô dieu! 
ô vérité ! ) , se dirige au-dessus des tentes et choisit un endroit con- 
venable pour y planter un piquet. Il sou£Qe trois fois dans sa trompe 
et fait retentir Técho des montagnes et du vsdion. Puis ii attache son 
coq au piquet et d*une voix sonore, dédame ces vers de Cheikh 
Saadi : 
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tente, et stupéfaits de ce spectacle, ils en attendent la fin. Lorsque 
récho s*est perdu dans les rochers et la montagne, ils se tournent 
fort étonnés vers Molia Hamid et lui demandent : 



MoUa , quel est donc ce derviche? Que signifie ce 
coq? 

HâM]D (édatant de rire). Ha, ha, ha! ha, ha, ha! 
Certes vous avez raison de me faire cette question. 
Braves gens, vous ne savez rien des choses mysté- 
rieuses, vous ignorez les sciences naturelles et lal- 
chimie. Cette herbe, qui est un des principaux élé- 
ments du philtre, n existe que dans ces montagnes, 
et personne autre que Monseigneur Ibrahim Khalil 
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Ceux DE Nakhou (d un air stupéfait). Dîeii est grand! 
Béni soit Dieu! 

(Le rideaa tombe,) 



ACTE III. 

Même lieu. Molla Ibrahim Khalil est sous sa tente; c^est le ma- 
lin. Le molla est assis ^ les genoux repliés , sur son tapis de prière; il 
est coiffé d'un turban et tient un long chapelet à la main ; il récite 
des prières rituelles. Son élève Molla Haraid se tient devant lui, les 
mains sur la poitrine (c'est-à-dire dans une attitude respectueuse). 

Hâmid. Seigneur, me donnerez-vous iordre de 
vous présenter les étrangers? 

Ibrahim Khalil. Bien, va, appelle-les (Hamid, in- 
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ciinant la tête, sort de la tente; puis il revient avec les gens de Na- 
khou et les conduit en présence d'Ibrahim Khalil ). 

Ceux de NâRHOC (ensemble à Ibrahim Khalil). Que le 

salut soit sur vous! 

Ibrahim Khalil (il sourit, sans rien changer à son maintien, et 
se balance doucement, tantôt d*un côté , tantôt deFautre , en roulant les 
grains de son chapelet). Que SUF VOUS Soit le Salul ! Soyez 

les bienvenus, vous me faites plaisir, vous avez pris 

la peine de venir (il leur fait signe de s'asseoir). 

Un deux (après s*étre assis). La peine que nous avons 
prise pour visiter un grand personnage comme vous 
nous parait uniquement un plaisir, un bonheur. 



»4>wU.>;L^l ^ cxrfljr» |.*>H?I (yiS^ ^y^ ^J^t^j^ 

m 

pl))L>âl^l ««KJL.^^ ^:^ 1^1^ ^5 2u^ pJto AMt^ 



Ibrahim KhALIL ( souriant avec une parfaite indifférence 1 . 

Mon élève MoHa Hamid ma fait votre éloge et je 
souhaitais fort de vous voir. Finalement, en ce qui 
concerne laflFaire, je ne sais en vérité que vous dire. 
Evidemment je suis un peu embarrassé devant vous, 
car je sais, sur l'informé de Molla Hamid, que vous 
devez avoir apporté quelque monnaie (de cuivre) 
avec Imtention de remporter des lingots. 

Ceux de Nakhou (dan ton doucereux). En effet, Sei- 
gneur, si VOUS nous comblez de votre bienveillance. 

IbBAHIM KhALIL fgracieuseqfient). Par DieU, je Suis 

confus devant des hôtes aussi distingués. Les ache- 
teurs de lingots sont si nombreux qu'ils m'apportent 
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pottd d'argent, cest une chose réglée, arrivant à 
son degré de perfection en trente-deux jours et étant 
mélangé à trente-deux creusets de cuivre, doit pro- 
duire de l'argent pur et exempt d'alliage. Défalquez 
deux povd de scories de cuivre, etc., et, au com- 
mencement du mois prochain , il restera trente creu- 
sets d'argent en lingot; c'est ce qu'on peut constater 
en examinant la proportion entre le philtre et les 

métaux grossiers. 

■» 

Ibrahim Khalil. Ces messieurs, quelle somme 
ont-ils apportée? 

Un des assistants. Cinq mille roubles, seigneur. 

Ibrahim Khalil. C'est bien. Molla Hamid, voici 
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Est-ce que j ai le lemps et la liberté de m'occuper 
de ces bagatelles? Faites votre conaple et payez à 
MoUa Hamid , puis revenez ici après trente jours pour 
emporter vos dix poaà de lingots. Adieu, voici l'heure 
de la prière de midi. 

Ceux DE NâKHOU (indînantia tête avec satisfaction). Que 

Dieu augmente vos jours et votre fortune! (ils sortent 

de la tente). 

( Le rideau tombe,] 
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ACTE IV. 

Même lieu. Le trentième jour au matin , les gens de Nakbou , venant 
au rendez-vous, se montrent de loin. Molla Ibrahim Khalii attache 
aussitôt un pagne blanc autour de sa taille et retrousse ses manches, 
li porte son costume ordinaire et son bonnet de nuit en indienne 
sans turban. Se tenant sur le devant de la tente « il appelle son élève 
Molla Hamîd et, quand celui-ci est arrivé, il lui donne ses ordres 
en ces termes : 

Ibrahim Khalil. Molla Hamid, vite, va chercher 
et apporte le fourneau d* alchimie avec son creuset 
et le petit soufflet. Installe le fourneau auquel tu 
adapteras le bec du soufflet; allume le fourneau et 
place au-dessus le creuset. Apporte de derrière la 
tente un sac de charbon et répands-le autour du 

J. As. Extrait n''i.(i 886.) k 






J . -> J -> J 
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ébuUition dans le creuset, vous mettez les pieds ici! 
Mais c'est le propre de Topération que nui mortel 
étranger n approche déplus d'une lieue ^ des abords 
du lieu où se produit TébuUition , sinon le philtre 
perd ses vertus, s évapore dans l'air et s'évanouit; le 
dompteur des génies , Sekkaki , a fait à cet égard des 
recommandations formelles. Est-ce donc pour mon 
plaisir que je me confine ici, dans ce lieu solitaire, 
^t loin du monde habité! 

Ceux de Nakhou (troublés). Seigneur, nous étions 
venus d'après vos ordres; les trente jours finissent 
aujourd'hui. 

^ Litt. d*un âghateh, cd*un arbre». 
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Ceux de Nâkhou. A moins que nous ne fassions 
quoi? Seigneur, en quoi consiste ie remède? 

Ibrahim Khalil. Maintenant que vous voilà, il 
importe absolument que vous ne vous éloigniez pas 
du lieu où se fait Tébullition , les lois de lalchimie 
l'exigent. Mais c'est à la condition que vous agirez 
pour votre bien et ne ruinerez pas la peine que je 
prends pour vous. Il y a une heure que le travail est 
commencé , il reste encore deux heures jusqu a la fin 
de l'opération pour que le philtre sorte achevé du 
creuset; il faut, jusque-là, que vous écartiez l'idée de 
singe et que la forme de cet animal ne se présente 
pas à votre imagination; il n'y a pas d'autre moyen 
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Pendant que ce dernier agite le soufflet , Ibrahim Khalil tourue 
le creuset avec la pincette de fer, y verse un des ingrédients qu'il a 
sur lui et qu*il fait couler goutte à goutte hors de la ûcie. Puis il se 
i*ecule , tire sa montre de son gousset et la consulte. 

Le docteur Aguâ ZeMÂN (se tournant vers Talcfaîmistc). 

Seigneur, n y a-t-il pas un autre moyen ! 

Ibrahim Khâlil. Comment? Quel moyen? 

Agha Zemân. Un autre que le singe? 

Ibrahim Khalil. Que dis tu là, pauvre homme, 
quelle parole viens-tu de prononcer, ô malheur! 

ÂGHA Zemân. Gomment faire, seigneur? impos- 
sible de ne pas songer aux singes! 
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MoLLA Selman. Ouf! il n y a plus moyen. Ce n est 
plus possible! 

Tous LES AUTRES. G cst vraî , il n y a plus moyen ! 
jamais, cest impossible! 

Ibrahim Khaul (à tous avec colère). Comment, il 
ny a plus moyen, pourquoi impossible? Qu est-ce? 
que vous arrive-t-il? 

MoLLA Selman (encouragé par ]a situation et Tassentiment 
deses compagnons se risque à parler]. Seigneur, tOUtes les 

bêtes des montagnes ont pris la forme de singes, 
de grands babouins, ils sautent devant moi avec leurs 
longues queues et se jettent sur moi. Oh! que faire? 




( 59 ).f^— 

XJjJ Gy\ p\à IjU pJs!i 






yJ^yJ^ iSy^^ *>!; yi 9^^, txU* OO^) J^di- |0^|^l ^^ 

JUyft ;^OsJU/^f^ JJ^^ 0<^ç9- :iu ^L; jty6 4^>^ ysJj(^ Ai»^ yA 
-oit c0^5^J (*A^j ^L^ »;V>5b? - ;Osîî ^l^y^ ^^ *3j^^ 



Où me cacher? Ah maudits singes, babouins mau- 
dits! 

Tous (relevant ]a tête). Ah ! maudits singes , babouins 
maudits! Oii nous sommes-nous fourrés? 

(Ibrahim Khalil ])rofitant de ce que , rdevant la tête, iis ne ie re- 
gardent pas, jette quelque chose dans le creuset, des étincelles de 
feu jaillissent comme des balles et se répandent partout. Le creuset 
éclate et le prétendu philtre fait explosion comme la poudre; le feu 
et la fumée se répandent de tous côtés. MoUa Hamid, épouvanté, 
saute loin du soufflet. ] 

Ibrahim Khalil (s*arrachant la barbe à deux mains et se 
frappant les genoux avec désespoir, aux gens de Nakhoii]. Puisse 
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Dieu ruiner vos maisons! Quel malheiu* vous avez 

fait! Que Dieu brise vos portes! (il s'arrache les cheveux et 
se frappe les genoux]. 

Ceux de Nakhou. Galinez-vous, seigneur, demeu- 
rez tranquille. On ne peut rien contre la destinée. 
Et maintenant qu*avons-nous à faire? 

Ibrahim Khalil (d'un ton chagrin). Ce que vous avez 
à faire? Aujourd'hui, avant le coucher du soleil, 
vous allez vous rendre dans les villages voisins et vousy 
attendrez jusqu'à fépoque de Topération complète du 
philtre en préparation , c est-à-dire trente et un jours, 
après quoi vous reviendrez ici. En dédommagement 
de la petite somme de cinq mille roubles, laquelle a 
été entièrement employée à certaines dépenses indis- 
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route et attendez que je vous prévienne, (n rentre pen- 
sif dans sa tente et répétant tout bas) Oui , COmptez-y que 

je vous prévienne ! J espère bien d'ici-là trouver quel- 
que bon moyen de ne plus voir vos tristes visages ! 

(Les gens de Nakhou restent interdits, pétrifiés.) 

[Fin de la pièce,) 
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